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Ij  a profpérité  Monfîèur , de  la  ligue  par- 
lementaire eft  à fon  déclin  : nous  avions 
conçu  de  grandes  efpérances^',’^nous  avions 
prèfumé  que  tout  céderoit  à î&fte  infurrec- 
tron , ôC  voilà  que  notre  infurreâion  eft  au 
moment*  de  fa  ruine , & que  nos  efpérances 
s’éteignent  comme  un  feu  qui  n’a  plus  d’ali- 
ment. 

La  ligue  a vu  le  péril  : il  faut  en  chercher 
le  remede  , ÔC  en  ma  qualité  de  préfident,  je 
trace  , de  ma  propre  main , aux  initiés  , les 
inftrudions  néceffaires  dans  ce  moment  de 
crife. 

Entre  beaucoup  de  chofes  que  nous  avons 
demandées , nous  ne  voulions  que  le  parle- 
ment : c’étoil  le  fecret  de  la  ligue.  Les  minif- 
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très  nous  ont  deviné  ^ excepté  le  parlement, 
ils  ont  tout  accordé,  même  là  tolérance *ÔC 
le  pardon  de  nos  extravagances  (i). 

Nous  avions  ameuté  des  efprits  crédules  : 
ils  applaudllToient  bonnement  quand  nous 
avions  l’air  de  déclamer  pour  les  privilèges 
de  la j)rovince , pour  le  rétafelllfemeint  de  fes 
états , contre  la  cour  pléniere  ^ ils  nous 
lîfflent  quand  il  n’eft  plus  queftion  que  du  par- 
lement. La  province  eft  depuis  long-temps 
plus  que  dégoûtée  de  fon  parlement. 

Notre  réfolution , du  zi  juillet  , a été  pu- 
bliée fous  le  litre  fallueux  de  délibération  des 
trois  ordres  calcule  qu’elle  a dans  la  oaa^e 
des  voIontésHdé  la  province  le  même  poids 
qu’auroient  , dans  la  balance  politique  de 
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(i  ) Jamais  gouvernement  n'a  montré  autant  de.' 
modération.  Il  ne  faut  pas  blâmer  l’autorité  qui  em- 
ploie des  moyens  doux  j les  hommes  ont  befoin  de  tant 
d’indulgence  ! Mais  n’eft-il  pas  un  point  où  l’indul- 
gence eft  pernicieufe , où  elle  enhardit  l’abus  ? Que 
diroit  on  du  médecin  facile,  qui  , pour  épargner  à 
l’infènfé  qu’il  veut  guérir  une  fenfation  pénible  , ne  le 
feroit  pas  plonger  dans  le  bain  d’eau  froide  préparé 
pour  lui  ? . 

Si  le  parlement  avoit  eu  à venger  une  révolte  à fa 
jurifdiélion,  moins  audacieuf;  que  celle  dont  l’autorité 
royale  excufe  les  écarts  , les  cachots  feroient  remplis  5 
& l’on  ignore  jufqu’où  feroit  allé  la  majeflé  parlemen- 
taire offenfée. 


V 
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l’Europe  , des  manifeftes  du  roi  d’Yvetor. 

On  a livré  à la  rifée  des  maheuillants  notre 
catalogue  de  noblefle  bigarrée  , notre  concile 
de  curés  de  campagne  , notre  matricule  d’avo- 
cats & de  procureurs  Grenoblois , &c.  &c. 

Nos  écrivains  même  D’obtiennent  doréna- 
vant de  leurs  le£l:eurs  que  des  hauiTements 
d’épaules  : on  prétend  que  le  plus  avifé  de 
la  troupe , eft  celui  qui  a demandé  , au  nom 
de  tous,  la  permiffion  de  parler,  parce  que 
l’âne  de  Balaam  parla  (i). 

Les  miniftres  qui  ont  fu  notre  déconvenue  ^ 
ont  voulu  nous  prouver  arithmétiquement  que 
nous  avons  perdu  la  tête  ^ ils  ont  indiqué  un 
rendez-vous  général  dans  la  ville  de  Romans  : 
on  aflure  que  nos  amis  feront  honteux  de  la 
petite  place  qu’ils  y occuperont. 

Quand  on  a entendu  nommer  le  préfident 
de  ce  congrès  ordonné  , on  a dit  que  lange 


(i)  C’eft  le  prétendu  magifter  Blanchard  qui  a broché 
une  plate  diatribe  fur  la  lettre  paftorale  de  M.  l’arche- 
vêque de On  dit  proverbialement  , & bafi’ement  , 

qu’un  chien  regarde  un  évêque  : le  magifter  a voulu 
introduire  une  variation  de  ce  proverbe.  Nous  favions^, 
il  y a long-temps  , que  la  vertu  , le  favoir  & la  mitre  , 
ne  mettent  pas  l’homme  à l’abri  d’un  coup  de  pied  de 
cheval. 
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de  la  fagefTe  étoit  député  pour  guérir  la  phré- 
néfie  dont  nous  fomipes  poffédés. 

Nous  fonimes  ferrés  de  près. ....  Dites,, 
bravo  : nous  avons  pris  la  plume  le  13  , ôC 
nous  avons  fait  un  arrêté....,  un  arrêté  déli- 
cieux ! Gens  bien  raifonnables , 5c  de  fens- 
froid , nous  nous  fommes  vq  fur  le  point  de 
ne  pas  nous  accorder  ^ mais  enfin  l’arrêté  a 
pafle  , je  vous  l’envoie. 

Vous  y verrez  que  nous  femblpqs  ne  pas 
nous  tenir  pour  battus.  Enfants  gâtés,  nous 
avons  craint , pour  notre  première  muti- 
nerie , que  le  papa  de  Verfaillqs  ne  nous 
fît  donner  le  fouet:  il  nous  a grondé,  il 
nous  a carefTé  5 nous  avons  découvert  fon 
foible  , ÔC  nous  en  profitons. 

Nous  lui  difons  que  nous  voulons  com- 
mander ; que  s’il  obéit , il  pourra  obtenir 
l’agrément  d’une  charge  de  confeiller  dans 
fon  ■ parlement  de  Paris  ^ que  nous  avons 
décidé  de  fon  fort  le  21  juillet,  6c  qu’il 
doit  en  pafler  par  là  : parmi  nos  belles 

réfoluiions , nous  faifons  voir  que  nous  crai- 
gnons le  préfident  qu’il  nous  donne,  comms 
le  diable  craint  Veau  bénite. 

Ce  n’efl:  là  qu’un  prélude;  nous  donne- 
rons la  grande  repréfentation  le  premier 
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feptembre  , à Vizille  ou  ailleurs-;  on  compte^ 
fur  vous  fur  les  autres  initiés , milTion- 
naires  répandus  dans  la  province  pour  faire 
des  converfîons  ( 3 ). 

Vous  direz  aux  nobles  qu’il  y a une  forte 
de  honte  à ne  pas  être  infcrit  dans  le  rôle 
diftribué  par  la  ligue  3 que  les  Bretons , à 
qui  nous  faifons  paffer  nos  procès-verbaux 
& nos  arrêtés , connoîtront  la  qualité  de 
ceux  qui  lignent,  ôc  croiront  tout  le  .refte 
dans  la  boue  de  la  roture  j que  dans  un 
lîecle  notre  lifte  fera  confidérée  comme  le 


(5)  Admirez  tios  parlementairéS  & nos  nobles.  - — 
Ils  ont  demandé  une  ademblée  provinciale  , ils  ne  l’ont 
pas  voulu  quand  elle  a été  accordée.  Ils  ont  demandé 
les  états  de  la  province  , ils  s’oppofent  aüx  mefures 
que  l’on  prend  pour  les  convoquer.  — Ils  ont  voulu 
s’adfembler  & délibérer  quand  on  ne  le  permettoit  pas  ; 
la  permiifion  eft  venue  : ils  ne  le  veulent  plus.  Ces 
mignons  n’aiment  que  le  fruit  défendu. 

Ils  ont  fait  comme  une  aflociation  maçonnique  : ils 
ont  le  grade  de  maître  , favent  & gardent  le  fecret. 
De  bonnes  gens  du  tiers  état  fe  préfenteût  , on  ouvre 
la  loge  des  apprentis  pour  leur  montrer  un  faux  jour  , 
& on  déclare  la  guerre  aux  prophancs  qui  veulent 
deviner. 

Le  traité  d’alliance  oiFenfive  &-  défen/îve,  avec  le 
parlement  , contre  le  tiers  état  ; voilà  le  grand  fecrer. 
Ne  favez-vous  pas  cette  réponfe  du  P. ...  de. ...  à un 
homme  diftingué  , qui  faifoit  l’apologie  des  nouvelles 
loix  : — Vous  voulez  donc  que  la  noblcfte  foit  mife  à 
la  merci  du  tiers  état  î 
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Nobiliaire  général  du  Dauphiné.  Les  nobles 
font  comme  les  femmes  jolies  , qui  ne 
perdent  pas  volontiers  l’occafion  de  fe  mon- 
trer. 

Vouiy  leur  repréfenterez  que  le  parlement 
eft  la  barrière  qui  nous  défend  de  l’impôt, 
& qui  le  repouffe  fur  le  roturier  ^ que  c’eft 
le  fort  des  vilains  de  travailler  & de  payer, 
& le  droit  des  nobles  d’être  exempts  ôcde 
jouir  y qu’en  Pologne  & en  Mofcovie  les 
payfans  appartiennent  aux  nobles  comme 
les  moutons;  que  s’il  eft  ridicule  qu’en  France 
le  payfan  foit  libre  comme  fon  feigneur,  il 
eft  fcandaleux  que  le  feigneur  foit  fujet  à la 
brigade  comme  le  payfan. 

Quelques  nobles  attachés  à l’armée  di- 
ront que  lorfqu’elle  a été  réformée  , deux 
cent  mille  hommes  ont  obéi , & on  n’a 
fait  ni  ligues  ni  arrêtés.  Vous  demanderez 
s’ils  entendent  le  Latin  5 ils  diront  non  : ÔC 
vous  leur  prouverez  en  Latin,  comme  Sgana- 
relle  , pourquoi  mademoifelle  votre  fille  eft 
muette. 

Les  nouveaux  nobles  bien  duement 
favonnés  ; les  mi-nobles  qui  n’ont  pas  en- 
core avalé  , durant  vingt  ans  , les  pillules 
qui  purgent  la  roture , forment  une  claffe 
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qu'il  nous  eft  plus  aifé  de  conduire  à nos 
fins. 

Ils  font  fi  fiers  d’avoir  figné  parmi  nous , 
pêle-mêle,  le  procès-verbal  de  Vizille  ! nous 
y avons  inftallé  tant  de  comtes  & de  mar- 
quis qui  n’ont  pas  encore  digéré  les  pillules  ! 
La  reconnoiflance  de  la  vanité  a figné  la  ligue 
comme  leur  caution. 

Nous  avons  même  négligé  de  ce  côté 
une  partie  de  nos  avantages  : nous  avons 
accueilli  les  jourdains  qui  ont  paru  j nous  ‘ 
n’avons  pas  invité  le  corps  des  bourgeois  gen- 
tilhommes. 

Il  y avoit  d’autres  invitations  à faire  : la 
province  ne  manque  pas  de  foufïleurs  de 
verre , cyclopes  habitant  les  forêts , ÔC 
comptant  leurs  générations  nobles  par  les 
fourneaux  qui  depuis  deux  fiecles  ont  rôti, 
de  pere  en  fils  , les  figures  de  leurs 
races. 

Si  nous  avions  appellé  tous  ces  meflîeurs 
à Yizille , comme  ils  auroient  noblement 
ébréché  les  pâtés  & les  faucifibns  du  mar- 
quis Perrier  ! Ne  les  oublions  point  à 
l’avenir. 

Je  ne  vous  difiîmule  pas  qu’à  l’égard  de 

A 4 


( 8 ) 

toute  cette  nobleffe  fubalterne , nous  avons 
une  chofe  à craindre. 

Un  mauvais  plaifant  a menacé  de  faire 
imprimer  des  généalogies , avec  commen- 
taires & anecdotes  : il  a promis  que  la  lifte 
fera  formée  d’une  fuite  illuftre  d’avocats  de 
village  , de  procureurs , d’huiftîers , de  fri- 
piers , de  pâtifliers , d’ufuriers , ÔCc.  Ôcc.  ; 
fouches  floriflantes  de  cette  noblefle  qui 
doit  chez  la  poftérité  prendre  le  nom  de 
colonne  de  l’état  (4). 

Au  nom  de  Dieu  faifons  fentinelle  autour 
de  nos  candidats , pour  que  la  connoiflance 
d’un  projet  auflî  décourageant  ne  leur  par- 
vienne pas  , tandis  que  nous  avons  befoin 
d’eux.  Aflurons-nous  de  leurs  fignatüres,  nous 
ferons  enfuite  les  premiers  à rire  de  ces  geais 


(4)  Le  plaifant  tieitdra  fa  parole  auy  nouveaux 
nobles  qui  ligneront , le  premier  feptembre  , & il  en 
demandera  ade  fur  les  regiftres  des  chapitres  nobles 
& fur  les  journaux. 

Il  ajoutera  aux  brillantes  généalogies  un  inventaire 
des  propriétés  de  melfieurs  les  chevaliers  , les  cadets  , 
& de  m'ellîêurs  les  gencilshommés  verriers,  &c.  On 
jugera  du  grand  intérêt  en  vertu  duquel  ils  ont  déli- 
béré. On  décidera  lî  la  province  peut  être  repréfentée> 
ou  vendue,  ou  donnée  par  ceux  qui  n’y  pollédent  pas 
un  fou»  , ’ '• 
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déshabillés  de  leurs  plumes  de  paons.  Le- 
vons, pour  le  befoin  du  moment,  un  nom-ï 
breux  régiment  de  grenadiers  ; nous  réfor- 
merons à la  paix  tput  ce  qui  fera  court , 
boiteux  ou  louche. 

Le  clergé  nous  offre  nos  chanoines  Gre- 
noblois , & les  précepteurs  de  nos  enfants  ; 
maîtres-valets  que  nous  chafferons  s’ils  font 
^indociles. 

Nous  comptions  quelques  curés  ^ on  dit 
que  , depuis  le  1 1 juillet , quelques-uns  font 
déferieurs  du  parti , ou  vacillants  : on  leur 
a fait  comprendre  qu’au  milieu  des  défé- 
rences que  de  petits  feigneurs  exigent  d’eux, 
6c  que  le  parlement  a confacrées  par  tant 
d’arrêts , il  eft  naturel  qu’ils  doivent  quelque 
chofe  au  roi , qui  eft  peut-être  un  aflez  grand 
feigneur. 

Soufflons  fur  ce  feu  prêt  à s’éteindre  j 
flattons , careflbns  nos  curés  : il  ne  fera  pas 
mal  de  répandre  le  bruit  que , dans  notre 
prochaine  affemblée,  on  délibérera  fur  l’adg- 
mentatiori  des  portions  congrues. 

Pour  mefîieurs  les  prélats , ils  en  favent 
plus  que  nous  5 nous  ne  les  gagnerons  pas  : 
les  lions  ne  s’afTocient  point  aux  rufes  , à 
la  petite  guerre  des  renards.  Nous  avons 
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adfefle  un  coup  d’encenfoir  à notre  évêque 
de  Grenoble , dans  l’arrêté  du  1 3 août  ; 
notre  encens  s’eft  dillipé  en  une  vaine  ôc  inu- 
tile fumée. 

Refte  le  tiers  état.  Nous  ne  feront  point 
abandonnés  de  nos  fideles  Grenoblois,  avo- 
cats , procureurs , gantiers , décroteurs , &;c. 
Vous  favez  leur  fecret  : le  parlement  eft  la 
fource  d’un  fleuve  qui  roule  pour  eux  de 
l’or  j 'ils  font  braves , & il  n’eft  aucun  d’eux 
qui  ne  fe'  fît  fefler  à la  porte  du  palais  , 
pour  l’argent  qu’il  a à perdre  dans  cette 
aifaire  ( 5 ). 


( 5 ) Mon  vieux  château  donne  afile  â des  légions  de 
fouris  ; elles  fe  glilTent  par-tout , elles  dîment  gralTe- 
ment  fur  toutes  mes  provifions.  Mon  château  , c’eft  la 
province  : nos  Grenoblois  font  les  fouris  qui  nous  man- 
gent. Les  matous  font  à Ver  failles  , & étendent  la 
griffe  , que  les  petites  bêtes  voraces  efquivent  j mais  il 
y a dans  l’édit  concernant  l’adminiflranon  de  la  juf- 

tice  , une  dofe  de  mort  aux  rats il  faudra  bien 

qu’elle  foit  avalée. 

Ces  jours  paffés  , un  procureur  au  parlement , fe 
promenant  dans  la  province  , dînoit  avec  quelques 
amis  non  parlementaires.  Quand  il  eut  inutilement 
cpuifé  toute  fon  éloquence  à les  convertir,  & bu  la 
vérité  dans  quelques  verres  de  vin  , il  la  laiffa  s’exha- 
ler avec  les  fumées  de  la  liqueur.  Mes  amis  , dit-il  aux 
convives  , j’ai  payé  trente.....  mille  livres  mou  office 
de  procureur  en  la  cour  , & le  droit  y joint  de  vous 
gruger  : je  fuis  parlementaire  par  calcul  j que  l’on  me 


( II  ) 

La  petite  ville  de  Romans,  dont  le  zele 
s’étoit  tant  échauffé  en  faveur  de  la  ligue 
pourroii  bien  aujourd’hui  fauffer  compagnie  : 
nous  n’y  avons  que  des  amis  foibles  ou  nuis  ; 
les  amis  ardents  ont  difpuru  ^ & l’un  d’eux, 
pour  ne  pas  perdre  lès  droits  de  fa  place, 
eftallé  préfider  la  municipalité  des  grenouilles 
de  B 

Nous  favons  ce  que  penfent  les  autres 
villes  & les  communautés  villageoifes , ÔC 
par  quelles  fupercheries  nous  avons  eu , le 
zr  , à Vizille  , les  députés  de  quelques- 
unes  (6). 

Depuis  que  les  payfans  du  préfîdent.. 
lui  ont  fait  l’affront  de  crier  vive  le  roi  fous 
les  fenêtres  de  fon  château  ; depuis  que  des 
malins  du  tiers  état  ont  dévoilé  le  myftere 
de  nos  projets  à ceux  de  leur  ordre;  depuis 
que  le  roi  a ordonné  les  états  provinciaux 
ÔC  les  états  généraux,  les  gens  fenfés  font 


rende  mon  argent , & je  confefTerai  que  moi  , mes 
confrères  & meilleurs  les  avocats  , nous  fommes  des 
fots  , qui  avons  donné  cent  fois  au  diable  ce  même 
parlement  dont  nous  fommes  aujourd’hui , pour  caufe, 
les  défenfeurs  fideles. 

(6)  Les  communautés  n’ont  ni  délibéré  ni  député  j 
des  comités  particuliers  ont  tout  fait. 
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contents , la  multitude  les  fuit , 8c  tout  va 
pour  nous  de  mal  en  pis  (7). 

La  ligue  a réfolu  de  faire  un  dernier  effort, 
& de  différer  au  moins  la  cataftrophe  , fî 
elle  eft  inévitable,  Enclouons , par  quelques 
rufes  de  guerre,  la  batterie  dre ffée  contre 
nous  à Romans  5 faifons  partir  de  notre 
batterie  Grenobloife  un  feu  terrible  ...  En 
tout  cas  nous  avons  affaire  à des  ennemis 
patients  ^ qui  nous  admettront  toujours  à capi- 
tuler ( 8 ). 

Continuez  de  parler  hautement  de  la  vio- 
lation de  nos  immunités,  de  la  gueule  dé- 
vorante du  fifc,  des  griffes  du  defpotifme; 
ces  mots  là  font  magiques  ^ ils  enchantent , 
ils  étourdiffent  la  multitude.  Si  quelqu’un 
objeéüe  que  le  roi  a dit . . . à promis ...  ne 
laiffez  point  achever  le  raifonneur  5 parlez 
haut.  Souvenez-vous  qu’il  ne  s’agit  pas  de  rai- 


(7)  Le  prétexte  de  plufieurs  ctoit  dan^  la  cour  plé- 
niere  , dont  ils  ne  comprenoient  pas  l’inflitution 
voilà  fon  rétablilTement  fufpendu  i il  ne  refte  dans  le 
parti  que  ceux  qui  ont  intérêt  de  brouiller. 

( 8 ) Il  eft  aifé  de  voir  que  les  brouillons  ont  tou- 
jours mis  leur  confiance  dans  la  bonté  du  gouverne- 
ment. Ils  ont  dit  : allons , nous  ne  rirquons  rien  j on 
ne  veut  pas  nous  faire  du  mal. 
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fonner;  au  ccmtraire,'  il  l’agit  de  pêcher  le 
parlement  noyé,  & pour  cela  il  faut  troubler 
l’eau.  -J  ' : 

Il  n’ell  pas  un  çourtaut  de  boutique  qui 
ne  life  des  romans  Anglois , & qui  ne,  yoie 
dans  les  gazettes  rhiUpire-des  débats  du-^ par- 
lement Britannique.  Çes  pauvres  petits  hom- 
mes , exaltés , aulnent  enfuite  notre  çonfeil 
delphinal  à la  même  mefure,  ôî  fe  perdent 
dans  le  mécompte  : ils  en  jafent  aveejeurs 
maîtrelTes  du  quatrième  étage  ; & c’eft  de^ 
là  que  partirent,  dans  la  journée  du  7 juin, 
ces  deüx  couturières  qui  fe  jeterent  dans  la 
mêlée,  en  criant  que  quand  la  liberté  de- la 
patrie  étoit  en  danger,  qn  deyqit  lui  foire  le 
focrifice  de  fa  vie. ...  & de  fon  aiguille. 

Ayons  l’air  de  foire  confidence  à certafnS 
doéleurs  bourgeois , qu’il  s’agit  peu  ou  point 
du  parlement  ; que  c’eft  à la  liberté  du  pays 
que  nous  avifons  : les  voilà  , tout  fiers  du 
ifecret  qu’ils  penfent  tenir,  qui,  déjeunant 
avec  leurs  amis  , le  leur  révèlent  d’un  ton 
important , ôc  convertiflent  d’autres  imbé» 
ciles  (9). 


(9)  J’en  fais  plufieuts  que  l’on  a fiduit  de  cetre  ma- 
niéré. — Nous  avons  auili  notre  gloriole  nous  autres 


( 14  ) 

N’oublions  pas  le  droit  que  nous  avons  de 
commander  à nos  châtelains , greffiers,  pro- 
cureurs.. . menaçons  de  la  deftitution,  de 
notre  indignation  : donnons  à dîner-  6C  à 
fôûper  ; &,  en  verfânt  le  vin  de  deflert,  accro- 
chons des  fignatures...  allons  pas  à pas  ; ne 
nous  rebutons  point  : là  perfévérance  eft 
ùn  des  grands  agents  des  affaires  de  ce 
monde  (lo). 

^ ‘ Voila  un  plan  de  conduite  admirable  : toute- 
fois j’avoue  qu’il  ne  me  raffure  pas  ^ de  fâcheux 
preffentiments  s’emparent  de  mon  efprit. 
Nous  jouons  une  grande  partie  contre  les 
miniftres  : depuis  trois  mois  nous  mêlons 
en  vain  les  cartes  ; les  as  leur  viennent,  & 


gens  du  tiers  état  , & fouvent  elle  eft  grandement  utile 
à ceux^  qui  veulent  nous  mener  par  le  nez. 

( lo)  Madame  de  ....  a fuivi  ce  plan  dans  fa  fei- 

gneurie  de Elle  échoua  d’abord  dans  le  projet 

d’engager  Tes  vafTaux  à un  arrête  général , & à une 
députation  pour  le  21  juillet.  Elle  a fait  à fon  châ- 
telain , à tous  fes  officiers  , de  vertes  réprimandes  , 
& elle  a juré  qu’elle  retireroit  toutes  les  provifions, 
li  l’on  n’étoit  plus  obéiflant  d’ici  au  premier  feptem- 
bre  i enfuite  elle  a formé  des  comités  , mais  on  allure 
que  la  religion  dominante  , dans  le  pays  , n’eft  pas  la 

lienne Cette  dame  écoit  en  polfeffion  de  gagner  des 

procès  au  paricraciu. 


( *5  ) 

nous  Sc  les  parlements  nous  ferons  ca- 
pots  (l  l). 

Je  fuis , &c. 


(il)  Le  parlement  eft  en  effet  a l’agonie  , & nous 
attendons  le  jour  des  funérailles  pour  jeter  , de  lî>oa. 
coeur , de  Veau  bénite  fur  fon  catafalque. 


